
Homélie du dimanche 5 juillet 2026 

(14ème dimanche du temps ordinaire - Année A) 

 

« Venez à moi, vous tous qui peinez sous le poids du fardeau, et moi, je vous procurerai le repos. » 

Chers frères et sœurs, voilà une parole qu'il est bon d'entendre alors que nous sommes au seuil de 

cette période estivale, au seuil de nos vacances. Jésus nous parle de repos. Il est bon de l'entendre 

nous parler de repos parce que c'est ce à quoi nous aspirons. Nous sommes peut-être encore dans la 

frénésie de nos bilans de fin d'année, nous sommes peut-être en train de chercher à tout boucler avant 

de partir en vacances et Jésus nous parle de repos. Mais il est parfois difficile de savoir bien se reposer. 

Charles Péguy disait : « Les hommes ont le courage de bien travailler, mais ils n'ont pas le courage de 

bien se reposer. » Oui, nous ne savons pas nous reposer. Or, bien se reposer est un art, c'est une vertu 

même, une vertu qui a un nom un peu particulier, la vertu de l'eutrapélie. L’eutrapélie, c’est l’art de 

bien se reposer, un art qui suppose de donner de l’importance à trois choses : la relation, la 

contemplation et la gratuité. 

L'importance d'abord de la relation. Comme toute vertu, l'eutrapélie est une ligne de crête entre deux 

versants. Il ne faut tomber ni à gauche, ni à droite. Il y a le versant du défaut, c'est-à-dire la paresse, et 

le versant de l'excès, c'est-à-dire l'activisme, l'hyperactivité. Or l'art de bien se reposer, c'est l'art de 

savoir avancer dans la vie sans tomber ni dans l'un ni dans l'autre. 

Ne pas tomber dans l'hyperactivité pendant les vacances peut paraître facile. Un certain nombre 

d'activités s'arrêtent donc on est content de pouvoir s'arrêter. Pourtant, très souvent, nos vacances 

peuvent être aussi remplies que notre année. Je vois alors arriver à la rentrée des paroissiens qui sont 

aussi fatigués que l'année précédente parce qu'ils ne se sont pas reposés pendant l'été : c’est 

l'hyperactivité. 

De l'autre côté, renoncer à la paresse peut paraître plus difficile. Parce que très souvent, nous avons 

cette idée que se reposer, c'est ne rien faire. Or, c'est de la paresse. L'art de bien se reposer, c'est l'art 

de reposer et le corps et l'âme. Nous savons reposer notre corps et la société d'aujourd'hui nous 

propose plein de moyens de divertissement, de loisirs qui nous aident à nous délasser, à reposer le 

corps. Mais ce divertissement n’est pas de la détente. Nous savons nous divertir, mais nous ne savons 

pas nous détendre et, à l'inverse, la société ne nous propose rien pour reposer notre âme. Or, de quoi 

notre âme a-t-elle besoin pour se reposer ? De la relation à l’autre. Cela peut paraître paradoxal, mais 

c'est parce que nous avons été créés à l'image de ce Dieu Trinité, ce Dieu qui est relation entre le Père, 

le Fils et le Saint-Esprit, que c’est bien la relation à l’autre qui repose notre âme. En d’autre manière, 

savoir bien se reposer, ce n'est pas fuir ou éviter le train-train quotidien, c'est savoir mieux habiter 

cette vie intérieure qui est faite de relations. Notre âme a besoin de relations, il nous faut retrouver 

l'importance des vraies relations. C'est comme cela qu'on peut comprendre le passage de l'Évangile où 

Jésus nous dit : « Venez à moi, vous tous qui peinez sous le poids du fardeau, et je vous procurerai le 

repos. Prenez sur vous mon joug. » C'est-à-dire que la condition pour trouver le repos que le Christ 

nous donne, c'est de prendre sur nous son joug.  

Le joug est peut-être un mot qui nous est moins familier aujourd'hui puisque nous ne sommes plus 

dans une société rurale, mais il nous aide à comprendre ce que le Christ nous propose. Le joug, c'est 

cette pièce de bois que l'on posait sur le cou des bœufs pour qu'ils puissent tirer la charrue, et cela 

permettait aux bœufs d'avancer au même rythme et de partager la charge de travail. Voilà ce que Jésus 

nous invite à vivre en prenant sur nous son joug, c'est-à-dire en nous faisant disciples, en retrouvant 

notre condition de disciples pour avancer à son rythme, mais aussi pour qu’il puisse porter nos 

fardeaux. Jésus n'attend qu'une seule chose : pouvoir porter nos fardeaux. Mais on est tellement 

accroché à nos fardeaux qu'on a du mal à les lui remettre. Jésus veut porter avec nous nos fardeaux et 



c'est cela, retrouver une relation avec le Seigneur. Si nous voulons nous reposer, ne mettons pas Dieu 

en vacances, bien au contraire, habitons davantage en profondeur cette relation avec Dieu durant nos 

vacances. 

Vient ensuite l'importance de la contemplation. Il nous faut redécouvrir l'importance du regard 

contemplatif. Nous vivons dans un monde qui est gagné par l'activisme, il faut faire des choses, 

enchaîner les activités. Pourquoi ? Pour fuir cette vie intérieure qui nous fait peur. Donc, l'antidote à 

cet activisme qui nous gagne, c'est de soigner notre vie intérieure par le regard contemplatif. Cela peut 

être une grâce de l'été, ce temps où nous sillonnons la France et nous contemplons la beauté de la 

création. Nous l'avons entendu dans les psaumes, que toutes les œuvres rendent grâce au Seigneur. 

Ainsi, contempler la beauté de la création, c'est aussi contempler celui qui a créé, le Créateur. En 

contemplant le Créateur, nous voulons rendre grâce au Créateur, être dans la louange, comme Jésus 

dans l'Évangile : « Père, Seigneur du ciel et de la terre, je proclame ta louange. » La contemplation doit 

nous amener à l'action de grâce et à la louange. C'est cela qui nous repose, qui repose notre âme. 

C'est vrai avec Dieu. Mais c'est vrai aussi avec ceux avec qui nous vivons. Retrouvons au cours de cet 

été le regard contemplatif sur notre entourage, sur notre conjoint, sur nos enfants, sur nos frères et 

sœurs, de pouvoir simplement reconnaître le bien qu’ils apportent à notre vie, au monde. Contempler 

et remercier ! 

Et enfin l'importance de la gratuité. Là encore, nous vivons dans un monde marqué par le 

perfectionnisme. Il faut que tout soit parfait. Vous voulez une preuve ? Avant de partir en vacances, 

n’avons-nous pas ce souhait de tout boucler afin de partir l’esprit tranquille ? Nous voulons un autre 

exemple ? Regardons la façon dont nous accueillons nos amis, nos familles pendant l'été : nous 

prenons soin de bien les accueillir, nous voulons que la maison soit bien rangée, nous voulons que le 

repas soit bien préparé. Mais nous finissons par être davantage au service de l'organisation au 

détriment du service de la personne. Nous nous trompons de destinataire dans le soin que nous 

apportons à bien accueillir notre famille ou nos amis. 

Ce perfectionnisme, malheureusement, nous rend insatisfaits. Le perfectionniste n'est jamais satisfait 

de ce qu'il est, de ce qu'il a, et donc il ne peut pas être dans l'action de grâce, il ne peut pas être dans 

la contemplation. Et donc, l'antidote au perfectionnisme, c'est la gratuité, la gratuité dans la relation. 

Accepter de brûler du temps pour l'autre, brûler du temps, en particulier pour Dieu, c'est ce que nous 

appelons la prière. Quelle place je vais donner à la prière durant mon été ? Dans l'année, il y a beaucoup 

d'initiatives proposées qui m'aident à vivre cette prière. Je pense à l'adoration, je pense aux veillées 

de prière, tout cela nous aide. Mais l'été, il n'y a plus rien. Quelle place je vais donner à une prière 

fidèle, régulière, quotidienne durant mon été, afin de ne pas oublier que Dieu, lui, n'est pas en 

vacances ? Accepter de brûler du temps pour Dieu, c'est le plus beau cadeau que l'on peut lui faire. Ce 

temps si précieux, je le donne, je le brûle, je le brûle pour Dieu, je le brûle pour les autres lorsque, 

simplement, je passe ces temps gratuits à échanger de tout et de rien ou de choses importantes, mais 

aussi à jouer. En cela, les enfants nous aident à voir combien la gratuité nous aide à nous reposer. On 

raconte cette petite histoire au sujet de saint Louis de Gonzague. Son précepteur lui pose un jour la 

question : « Louis, si un jour on devait t'annoncer que dans quelques instants, c'est la fin du monde, 

qu'est-ce que tu ferais ? » Et lui, il répond : « Je continuerai à jouer. » Il était tellement dans la confiance 

en Dieu que, pour lui, cela ne changeait rien, que ce soit la fin du monde ou pas. Mais il nous montre 

surtout par sa réponse, combien le jeu - il n'y a rien de plus gratuit que le jeu, est une forme qui nous 

aide à justement être, à vivre cette gratuité.  

Chers frères et sœurs, voici que nous rentrons dans ce temps de l'été. Jésus nous invite à trouver notre 

repos en lui. Souvenons-nous cette parole de saint Augustin : « Tu nous as fait pour toi, et mon cœur 

est sans repos tant qu'il ne repose en toi. » Ayons à cœur durant cet été de cultiver la relation, de 

cultiver la contemplation, de cultiver la gratuité dans les relations, c'est cela qui repose notre âme. 

Amen. 


